
La conférence d'experts 

aurà-t-rlle Jeu ? 

Son, probab emtn* ; nos aVièa, 
ia Belgique comprise, n'a: mettant pas 

ia thèse ueM. toincare 
On savait déjà que i Amérique ot i •vngieterre 

sc ip.*aient au point de vu de M. Poinca-î 
tendant à faire examiner pa- les expert* mter-
nateraux les capacités de paiements • ctuel 
le» • de f'\ilema«n*- < »n apprend maintenant 
de Bruxelles, que la suggestion de notre presi 
den» du -xm6ei. ne rencont-.» lies i assenument 
des milieux utticieJt beiges, car ceux-c» estimant 
çu'i faut examiner ces oosbibilttée aussi bien 
0c&? r»»e»n ou? dans te présent. 

Pas a 'enquête sas» la Franc* 
Washington 3 — On M assure que le prési­

dent Coûlid^e déclinerait to te participation a 
une enquête dont ta K-ance serait absente. 

VAmérique atten notre réponse oh icieUe 
Londres. 3. — On déclare ou a YVa&rimgu-n 

©U la.«*- entendre que IVt'tude de l Amérique 
déjMPtra beauxMm'ds ta façon dont seront ibe'-
Jees ie» stipulation* françaises dans l'invitation 
à I Amérique de c«rticrp«>- a une contérence 
dexpei ts Le gouvernement américain na reçu 
Actuellement aucune jwm-nan>caUon officielle en 
cWirs de l'acceptation ranç^ise i-rtmitive de in 
t»c<pc«-ft<ori générale émanant ' Lon .res et sug 
Héraut qu'us ^omlié d'erperte s. it hari dexa 
Bine, la capacité de nsiPintnl de I Allenwtfne 
et d» formuler det recommandattrns sur tesquei 
le* on plsn fina'VW pour I oMentlon des ~épa-
fceitor.s pourrait Être ies* 

Cet!' uTeptat'on est considérée comme lais­
sent \JI.<-! certaine latitude au comité d experts 
p»p--~' le t'eeiuéte. 

Entretiens (raacomolliés à Paris 
Pans. S. — Lord tïwwe, eoibassadvui a An­

gleterre s e s ! rendu, s n«d. malin, au 'Jiral 
ÇOrsay où ii a eu un long entretier. avec M 
Bai mend Poinceré. . | 

M Mvron T H<Trick, ambassadeur des Etats-
Unis. q'u'ac«>tnp»«rrMitt M Whiterwmse. conseil 
fer d'?mbe«aad» a également conféré avec te 
pré? • <tu Cou-efl. 

Lord à'Abernon quitte Berlin 
Londres. ». — Le • f-orelgn office •. .ans un 

cru en nique, fait savoir officiellement que io*d 
ri u. -non «imnassadeur de firande-ltrelagne a 
Berlin, vient d être rappelé a Londres, 
• * atam* t 

Un atîeîage a été broyé 
par eMongyàLaMadeieine 

Au Congrès de la Ligue 
des Droits de l'Homme 

L'occupation de la Rurjr 
et tes réparations 

Parts. S. — Las séances de la 3e et dernière 
journée du Congrès de ta Ligue des Droits de 
l'Homme ont été occupées par la discussion 
de la question de l'occupation de la Ruhr et 
des réparations. 

M. Basch a défini l'obligation pour l'Allema­
gne de («parer tes dommage» quelle a osuséa. 
Ii s'est élevé ensuite contre l'oocupaUon de la 
Ruhr. 

M KucrynsW délégué allemand, a exposé le 
plan proposé par la Ligue allemande des Droit» 

fe I Homme pour le paiement des réparation» 
I consiste dans w prélèvement de 50 % de I» 

fortune privée allemande. 
M Grumbach qui revient de faire une en 

quête dans les t>ays occupes, a exposé la Si­
tuation en Rhénanie. 

A son avis le mouvement séparatiste n'eai 
pas un mouvement national mais un mouve­
ment dé désespoir 
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Les nouvelles r:gions électorales 
(De outre rédaction parisienne! 

Paris. S. — Dans le travail de eruupement de 
départements on régions électorales par le Ser­
vice du Ministère de l'Intérieur, le département 
de l'Aisne 4o2.000 habitent» se trouve réuni au 
département de la Marne 355.000 habitants, les 
Ardciines iSJ.Ouo et de TAube 224.000. 

Cet en* TU pie constitue une région dont fe 
centre est Chalons-sur-Marne. On eiiralt 16 dé­
putés au lieu de 27. 

o O c a « 

Le cenJacteara étéb'essc mortellement 
Dans ta UMËmsn d'hier le charretier Bon-

doelle Fidèle. 45 ans. demeurant a St-André-
1«»-Ulle et travaillant pour Us compte de M. 
Bnuoojaon: Victor entrepreneur à SI-André. 
tenait de l'Avenue StrMeur avec un lourd ca­
mion chargé de poutrelles se dirigeant vers 
un vaste immeuble en construction situé au 
ooén du crand Boulevard et de ta nie du Jardin 
Boianioue | 

Le tramway Moagy N. 1 et sa remorque de 
Za ligna de Rcubalx que conduisait le watt me n 
Bevslie Gustave. 45 ans. rue du Puits a Marcq-
ea-Barcral. venait de la même direction Le 
Mongv et l'attelage se trouvaient a une dis­
tance de (rente métrés au passage de ta voie. 
Bonduellt Fidèle comptant sur l'arrêt facul­
tatif «1 ia vigueur de ces cùevaux voulut tra­
verser. Mal lui eu prit. 

Une terrible collision 
L» weltajao ayant aperçu le véhicule, bto-

nva sas freins, mate la pente trop forte a cet 
tndroil augmentée du glissement par l'hu­
midité, ne permit pas au tramway de sart+ter. 
rne de Paris ob existe ainsi mie nous le disons 
pêus haut un arrêt facultatif Un tamponne­
ment vicient se produisit L'avant du chariot 
fa% accroché et ails en miettes . te conducteur 
projeté par le marche-pied a une dizaine de mê­
lées ; l'on des chevaux eu4 le poitrail ouvert 
f.t fol projeté également sur le bord àe la 
rotfte où il ne tarda pas s sucornber. Quant û 
l'antre d'éllvré de ses attaches il avait repris 
sa liberté se dirigeant au galon par La rje de 
Paris où des oasaant3 l'arrêtèrent. 

Le charretier succombe 
d sa* blessures 

O B t'ampressB de releveT le charretier et de 
le conduire chez M le docteur Boudailliez où i; 
reçut de» soins empressés Le malheureux por­
tait à la tète une large plaie, des fractures de 
cdtes et de nombreuses lésions internes II fut 
rajMené ensuite « son domicile Vers tl b. 30. 
Bond ne! !e expirait dans datroce? souffrances 
Marié et père de famille, titulaire de la Mé­
daille du Travail. Bonduelle était esUmé de son 
t>*.tron et de ses .camarades 

M Ltsajee. commissaire de police, s'est rendu 
tanmédintemnt sur les lieux de ta coIUsion et a 
Ouvert une enquête. 

Une fols de plue, l'utilité qu'il y a à trans-
Snrmer en arrêt fixe l'arrêt fa. ultatlf de la rue 
de Paris, es*, démontrée. Nous n'avons, cesse de 
1B répéter 

Ajoutons d'autre part, que Ronduelle Fidèle. 
«rait déjà et au même endroit le 83 Mai der-
nter. eu «t» attelage tamponné mais qu'il en 
«tait parti indemne. 

Le rarquet de Lille a désigné pour s'occuper 
de Hnformation concernant celte affaira M. 
Fontaine fuge d'instruction De son côté le 
•aastutrnt • commit M te docteur OirôVinnier, 
jâenectri tégfeta, pour pratiquer l'autopsie de 
la victime 

Les prêts de longue durée 
aux mutilés de la guerre 

Paris, 8 M Jean Félix, député de l'Hérault 
vient d'Informer ie Président de la Chambre de 
son intention d'inUrpelter le Ministre de l'Agri­
culture. <nr las difflouités que • le Crédit Agn 
cole • conlfnue A créer pour accorder aux muti­
lée de la guerre des prêts de longue durée 
malgré les votes répétés du Parkincnl, 

• o » c » 

Un foù massacra 
sa mère et sa sœur 

—— o 

Il s e pendi t ensuite 
Mulhouse, 3. — Un terrible drame de Camille 

vient de jeter ta consternation dans la popuia 
lion de willelsheim. 

Inquiets de ne percevoir aucun bruit prove 
nant de la maison occupée pai (a famille Martin 
composée de la mère, atfée de soixante et un 
ans, du fils, trente-huit ans, et de la Mie. trente-
neuf ans. lès voisins prévinrent te garde, lequel 
avisa les gendarmes qui, aidés d un serrurier, 
pénétrèrent a l'uilérieiir de la gentille maison 
nelle, où un speclacte horrible les attendait. 

Dans une chambre, Mme Martin et sa fille 
gisaient, baignant dans une mare de sang. Le 
lit était dans un grand désordre el témoignait 
qu'une lutte ardente avait ou li°u entre las vic­
times et le meurtrier. 1"TV bâche ensanglantée 
instrument lu crime, fut retrouvée, posée au 
pied du lit. Passant dans une autre pièce, ils 
découvrirent. pendu a une grosse poutre, le fils 
Alols. dont les vêlements étaient ensanglantés. 

La Parquet, prévenu télégraphlquement. se 
rendit sur les lieux hier après midi pour les 
constatfif'ons d'usage et commencer lenquéte 
Le fils Martin ne jouissait pas de toutes set-
facultés. 

» o » r r 
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Le temps d'aujourdhui 
Vent» d'ouest à oord-ouest modéré*.plus frais, 

ithurcles et onaées. Même temps moitié nord. 
M a e «t nuageux moitié sud 

L'évas:on de la Citadel'e de Lille 
ROCË COURT TOUJOURS 

Noua avons relaté l'audacieuse évasion de la 
prison militaire dont s'était rendu coupable le 
soldat Edmond Rogé condamné par te Conseil 
de guerre a. cinq ans de réclusion et cinq ans 
d'interdiction de séjour. 

Malgré toutes les recherches opérée» par ta 
gendarmerie st la police, le fuyard n'a pu en­
core Mre rejoint. Chez ses panents qui habitent 
Hctesmes. près de Valenoïennes. pas plus que 
chez son amie qui demeutv à Es'-ands'n. on n'a 
pu ret-ouver '« trace de I évadé. D'après les dé 
claratlons de plusieurs ^rsonnes, le fuyard 
aurait été aperçu le soir de l'évasion dans tes 
environs de SaTlt-André-lez-Lille. 

Les recherches sont d'autant plus dtliiciles, 
qu'on ne possède aucune photo du fugitif. 

I g>»cj-< . 

Suites traiques d'un geste d'enfant 
à Sa'rt-Oner 

Dans une usine ptoene de Saint-Omar. d«*s 
ouvriers el ouvrières s'amusaient à se jeter des 
morceaux de glaise. 

lin gamin que cet amusement énervait jeta 
dans ta direction de Mlle Marie llennbn. 45 ans, 
dom ciliée H \ \ ulv.Tdinoiie iNord) un morceaj 
d» tprre très dure qui atteignit celle dernière au 
vi litre. m 

!"n if'c'eur appelé ayant constaté que l'Intestin 
«ait perforé la fil transporter d'urgence a t'he. 
pîtn <ijnl I "ii'f 1 *»n'nt-4imer 

Une opération chirurgicale fui tentée mais >a 
n.s.hei reuae expira dune d atroces souffrances. 
. » * « A M * M « * S « * ^ » %a>sv»yay»vay»va.«v«v* 

# # EN DEJK LIGNE: 
Nancy. — t5 wagons de prtme-irs ont déraillé 

près de Blenod-lez-Toui Dégels matériels 
Belgrade— Deux trains se sont rencontré à 

Zeinoun. Deux morts et quinze blesses. 
Amiens — tu novembre reprise du titane sur 

la ligne Rolset-Hardioourt. 
Part». — M. Millerand s tnaugurt monument 

élevés école \rt»-Manufsct morts p. la France 
— M. Millerand a préside la commémoration 

du 50e annivers L'nion Sociétés gymnastique 
Angora. — Concession Chesler non exécutée. 

Angora a décidé de l'abroger 
Paris. — Faux polic'ers ont volé chez Mme de 

Tessancourt. cx-amfe de De f^nz. 5(10000 fr. bij. 
Londres — «Papvrus» aura" été vendu, meus 

ce poulain resterait en Angleterre. 

Le Salaire des Mineurs 
• • • • • • • • • • •» •»»»»»»»—»»«»•••••••••••••»«»— 

Ouvriers et patrons ont discuté hier, toute la journée, 
pour en envisager la réajustement 

Mais ils n'ont pu se met t re d'accord 
Pat plut tard que mette semaine^ notre 

Directeur examinant dans ce fournal n Lee 
i ontéq Menées de la vie chère » donnait aux 
maîtres de ta min* an tdlufttVe avertiste-
rnent.il rappelait que depuis un an, l'atten­
tion des Pouvoirs Publics a été attirée sur 
ta tousse constant des prix des ubiets et 
des aliments de première nécessité. A cet 
ivertissemeni el ù ce rappel, il ajoutait des 
chil/rev. d'une éloquence indiscutable, ap­
pariés par tes Commissions olftctelles du 
Coût de la Vie Pour te Nord, • , « iuu lieu 
de t.Ob au 1er juillet d3rnicr et J^S au 1er 
décembre 19tt 

par conséquent, c'est la consécration offi­
cielle de la vie plus chère avec l'aveu non 
moins officiel que les Compagnies miniâret 
n'ont pas cessé depuis janvier deTnier a"aug-
menlet le prix de leur charbon en réalisant 
d'appréciables bénéfice* tout on consolidant, 
comme la démonstration en a élé faite ici 
même, le cours det valeurs de charbonnages 
en Bourse de Lille 

Aujourd'hui, on peut dire que c'est te 
spectre de ta vie chère qui a dominé tes 
discussions qui ont eu Heu hier. La Fédéra­
tion nationale des mineurs dan* le dernier 
Congrès qu'elle a tenu ù Pari*, a donné à 
ta revendication d'augmentation des salai­
res un caractère national, tout en laissant 
à chacune de* région* le soin d'agir au 
mieux les intérêt* de la corporation, tout en 
ne négligeant pas la solidarité nationale. Et 
c'en en vertu de ces décisions et en confor­
mité de leur conduite de toujours que les 
trois Sundtcats du Nord, a"Anzin et du Pas-
de-Calais sont aujourd'hui à pied-d'eeuvre 

Notre ami Maes avait, par avance, fixé les 
bases de la discussion en commentant 
dan* tem moindre* détails l'argumentation 
ouvrière, appuyée tnr det document* irré­
futable*, o Pour te moment, écrivait-il, le 
i3 octobre, la question de ta grève n'est pas 
posée et elle ne se pose pas. Ce sont les évé­
nements qui dicteront la liane de conduite 
det organisations minières, seules inléres' 
"*ee ». Il faut que la délégation minière 
trouve, aioutait-il, un terrain solide pour 
mener à bien sa discussion, quelles que 
soient les difficultés. 

Ce terrain solide, la délégation ouvrière 
l'a trouvé dans l'excellent travail documen­
taire des trois syndicats ; dan* la confiance 
que les mineurs ont toujours accordée à 
leurs organisation* syndicales et à leurs 
courageux délégués : dans les sympathies 
•te Copivion publique, et dans la certitude 
que t unité ouvrière est proche. 

L'entrevue d'hier est une démonstration 
éclatante de la solidarité ouvrière. Et si des 
résultais appréciable* n'ont pa* été obtenu* 
•Ut premier coup, ti une nouvelle victoire n'a 
pa* été enregistrée immédiatement, les mi­
neurs doivent rester étroitement unit pour 
nboutir rapidement-

Les délégations 
Lee directeurs les Compagnies, artrvés e a 

automobiles des 9 heures au matin, se concer­
tent à tour siège. Les déléguée ouvriers, venus 
de» trois bassina, se consultent air Café BeUe-
Vue. 

Lee délégations sont ainsi composées : 
DELEGATION OUVRIERS 

Bassin d'Anzln. — François Lefebvre, dé­
puté: Ftappart Henri, Moreau Léonce, Dernon 
court François; Héroguet Chartes, Dujardin 
Arthur.Blottiaux Henn.Dewasmes César, Mar-
tinacbe Atexandro. Duez, Rossy Eugène 

Bassin du Nord. — joniaua. député; Lan 
selle Charles. Quintin Charles. Legay Kléoer. 
Masclet, Clément, B&auanont. Oupms et le c* 
marade Ratayczak, délégué polonais. 

Bassin du Pas-ds-Calals. — Basiy. Maês. 
Cadot députés; Mailly, Wéry Er.. Slon, Coine. 
Brode). Di tard, .rnwein, Havenne. LenfatH, 
Grtaiben, Lemort, Debarge. Meur&nt, Ricbir, 
Leclercq, Camus, Wéry Joseph. Simocn. 

DELEGATION PATRONAL» 
Béthune : Mercier. Malatray: Nceux : Bar­

thélémy, Jourdain; Maries. Laurent, Cram-
Sonne; Lena : Cuvelette, Brachelet; Liévtn : 

lorin; Drocourt Beaugrand; Dourges : Way-
meJ. Forge; CourTières . Guerre; Bruay : Eiby, 
Didier. Ostricoun Bruchet. Morel; uouy Ser 
vins : Maréchal; Aniche : Lemay; Anzin : 
Champy. Courtinat; Thivencelies Dirand 

En plus, les délégués -polonais Brychy 
Louis, de Nceux; Noga Casimir, Nceux; Kra-
wezyb Joseph, Bruay; Ratoyczak Joseph. Le-
forest. 

L'entrevue 
Aussitôt assis en face tes uns des autres, 

dans la grande salle de l'HOtel de Ville, les 
deux groupes entament la discussion, on pour 
rait dire engagent la batailla. Suivant le 
plan qui venait d'être arrêté au Café Belle 
vue par (es délégués ouvriers des trois bas 
sins. Maés ouvre le feu. il expose la situa­
tion précaire des mineurs 

« Le coOt de la vie augmente sans cesse et 
nous en avons la preuve par les chiffre» offi­
ciels Les mesures que les gouvernants vlan 
nent d'envier ger. c'est da la moutarde après 
dîner et cela n'empêche pas que les salaires 
des o ivr iers sont nettement Inférieurs aux 
besoins les .us urgente Nous posons donc 
Immédiatement devant les patrons la <nj«s. 
tion d'augmentation des salaires Nous de­
mandons que tas représentants des Compa 
gntee minières donnent Immédiatement leur 

adàSeloo. au principe de cette augmentation, 
avant de poursuivre le débat • 

Répondait à cette ivitation, M Mercier, 
au n o * oe la délégation patronale, présente 
d'abord ta «ituatioii du marché charbonnier 
a o point da vue international, U tnvoque, 
comme d'ordinaire, la concurrence anglaise, 
l'augmentation des arrivage* des charbons de 
la Ruhr et toute une série Je considérations 
analogues II faut, dit-tl. s'efforcer de ne pas 
augmenter le prix de v>nte dee charbons. 
cause pramière d l'augmentation du coût de 
la vie. Il prétend que ITB prix de venté actuels 
sont au ni voeu dee salaires •ayés Mais M 
Mercier dit que las patrons ne 6e refuient 
pas a cxaniiDôr la situation des salaire» on 
vrters. 

Ç'êtt an premier pas de fa», un premier 
point de gagné pour les déiég-jâs des syndi 
cats des mineur 

Sur l'indemnité de vie cbêre 
« Puisque le principe est admis par vous 

dit MAES aux paUons, nous demandons que 
1 augmentation porte sur l'indemnité de vie 
Cbêre 

Non f réplique M MERCIER L'indemnité 
de vie chère augmentée, va à tous les salaires 
indistinctement e. ne constitue pas pour nous 
on encouragwmant au travail et ne facilite 
pas notre recru diuent 

M MERCIER. — Ou* chacun soit servi selon 
s a valeur C'est pourquoi nous proposons 
que s salaires soit augmentés par un tant 
pour csnt. 

MAES — Nous demandons que l'indemnité 
de vie chère pour tous tes ouvriers au des 
sus de Us ans, «oit portée de t fr. 75 A 10 fr 
sou une augmentation de 5 fr 25 * 

Devant cette précision, qui n'est que le re 
flet des aspirations d tous les mineurs de 
nos régions, M Mercier apporte encore quel 
ques remarques et je retire avec ees collègue» 
pour délibérer. 

C'est le cnoa.ent décisif. 
Les délégués ouvriers délibèrent on atten 

dant tes patrons. ^ ^ 

La réponse patronale 
La délibération n'a pas été longue. Ces 

d accord. M[Mercier prend la parole 
M MERCIER - Impossible pour nous 

d augmenter l'indemnité de vie chère L'opi­
nion publique ne nous comprendrait pas et 
U y -lurau contre nous une levée de boucliers 
a cause de la répercussion sur les affaires du 
pays. Je puent*» mes responsabilités, mes 
collègues aussi, ot nous nous refusons à aug 
monter l'indemnité de vie chère • 

Mais M. Mercier ignore ru'il y a une autre 
jptnion publinue que .'elle eu';] invoque U y a 

l Opinion publique favorable aux mineurs t 
çeM a pfus nombreuse, u y a, dit Maes avec 
émotion, ceux rtui «-ouffrent Ceux et celles qui 
volent avec effroi <-nir l'htver. 

MAES. — « Rcilcehissez ! Messieurs tes ou 
vi iers a auront pas la pati ince d'attendre, 

Mais M Mercier ne parait pas sémouvoir li 
apporte encore des chiffres et des chaires qud 
Cadot conteste avec force et avec d autres argu­
ments soltdas. 

C'est là-dessus que la première phase du oora-
ba\ prend fm sans que I on puisse apercevoir ia 
soiUtion. C'est à ce point critique eue la séance 
in matin est levée. 

Séance de l'après-midi 
Le déjeuner ne parait >as avoir adouci le ton 

ia la discussion. Elle reprend avec la même 
apreté. Les patrons par la voix de M. Mercier 
n alnt'ennent leur porr.t le vue. 

MAES. GONIAl X. DERNONCOLRT revienne-it 
a i or-arge oour justiiier -t tigitimer l'aug-
rr.entatlon de l'indemnité de vi« "hère. De part 
et d autre, es arguments mis en valeur le matin 
reviennent sur le tapis. Les patrons prétendent 
avoir en vue le développement de l'industrie 
fp'rtière. Les ouvriers aussi, mais avec ce corn-
plém-nl indispensable ; asturer I existence des 
mineurs. 

Nouvelle consultation 
Après une demi-heure de discussion, les pa-

troos se retirent h nouveau Avec ->uoi vont- ls 
revenir T Quel tarif de pourcentage vont-Us 
offrir ? L impatience des délégués ouvriers est 
étende car il est 3 heures >fè l'aprûs-mid- et 
aveune parole décisive n'a encore *M prononcée 

Nouvelle reprise 
Les patrons rentrent en séance. Voici leurs 

offres : 
I e L'n pourcentage pour tes ouvriers du tond. 
d* Un pourcentage oiuinxlre pour las ouvriers 

du jour 
C est cette différence de traitement que u'art 

meltr nt pas nos amis des Syndicats QYilS l l.N 
et CADOT s'élèvent contre elle en disant que 
les difficultés sont «usai grandes pour les nu 
vriers de ta sui face jue pour ceux du tond Vou 
vi-au débat qui surgit et auquel prennent part 
délégués patronaux et ouvriers Mats le bu' 
rieqtie oe s'égarer M£ES ramène la discussion a 
son objet précis • Le solidarité ouvrière est en 
Itère, dit-tl. elle n admet pas des différences <n-
jiistes Fa les un effort. Messieurs, dans te sens 
da la justice s t de l'équité el dites-nous exacte­
ment ce que vous offrez eux ouvriers.» 

Upe élire insuffisante 
Cest ilors que les patrons se retirent une fots 

encore pour une Ucisième délibérai ion. 
Pour ia troisième fois ils reviennent et il. 

Mercier pai te. 
M MÊHC1ER — • Nous nous engageons * 

augmenter les salaires en n partissam celle aug 
mentatien sur trois calrgo' ies 1° e 13 à 16 ans 
8» de l« » 18 ans «t 9° au dessus de 18 ans • 

Sur ces offres, tes patrons se retirent encore 
et ies délégués ouvriers se concertent t leur 
tour durant dnq minutes. 

L E S B A L L O N S 

HUILOP 
La Reine 

des Huiles de Tabl/j 
M SAROAIGKE, VOUCO-SLOVA f JUIE, 

an SUISSE, an ALSACE, 
•H ALLEMAGNE, au LUXEMBOURG 

et en BELGIQUE 

/OIB LBS RESULTATS «Ht GOgiCOORS 
en DERNIERCE PAGE 

Ite acceptent le pnncioe de l'dffre patronale 
t. demanuent à connaître lea tmfx au.\cuel3 les 

catrons s arrêtent. 
,Jr ,2 n l r e ^ u e . , r e P r e n < 1 e* ' ^ lel attires patro 
V*1" . P« «3 e 16 ans. l b </augmbntation . 
A' 16 à 18 ans 1 fr. 50; de 18 ans et plus t t? 
52"?*. ' « ^ ^ e ™ *a roar de R a 16 anî. o. v3 
de 16 a 18 ans. I £r. : da IS arp et, pins l îr. M 
Pour les r.Mes : de 13 i 16 ans, 0 L- 75 ; de 16 a 
ia ans. i rr 

Va> fois de ulus les ouvriers délibèrent a 
part Discussion ardente, [lassion-ie entre ca 
r e r a j e s dont la ^cUe arùiie et d'arracher te 
pius IK ssihle aux ConipawniiB liaiange de vues 
2 " ' ™ ? ' ' ' '? 'PPoser at:x nlfres itronales dêrt 
soires des taux ouvriers c^mme mesure 3»-
ç- txfh«l;on équitab.e. 
Les deux dé l ep t ions ••."utiles. Maês fait oon 
R?nt^h?i l? - - p a f r o n s œ ^ * l e s ouvriers veu-

o-Jz^lUlJ0"*. , a aeni ièse foi- lea paxroiw examinent entre eux et proposent finaUenieni 

> . £ £ S L d ? I * . c * t . é * c r t e ! r nouveûes :* pour les 

de Î1 ths t fï?* ° e U X ,OUr' **'é6 de P"18 

Telles rùrènt, en dernière analyse tes con 
•esst >ns patronales «-«^ycw. « con 
, M £ S Î L f u r e n . - r

< r*a t»e P«rt. les conoeestonf 
ouvrières, ainsi formulées : 1. 3 fr oour les 
ouvriers au dessus de W ans; i « f r â O t ? 
I rr 75 oour les deux autres catégories 
lion 7 4 e u r e 6 *>• • • 'teu l'ultime conversa 

Les dernières offres patronales 
Douai, 3. — Après une série de discussion/, 

et de nombreuses tnten aptions de séance l e s , 
représentants des Compagnies offrent le com 
olémeqt des *aiatres temporaires suivants : 

Hommes de plus de Zi ans. au fond. 2 fr. 50; 

lour*nïnreS M ^ * ^ a a s ' a n t o n d " 8 "•* ba 

) o
H o m n

r - « s de 16 à 21 ans. an fond. 1 tr. 50; au 

Hommes en dessous de 16 ans, -u fond I fr • 
10 Jour 0 rr 73 ^ ^ ^ ^ ' ' 

Filles de plus de 18 ans. an Jour. 1 fr 
Filles de moins de 18 ans. JI lour 0 fr 75. 

ce qui marque, d'après les patrons, l'extrtroë 
limite Jes concession* possibles 

Les propositions ouvrières 
Les représentant» der ouvriers SBelOSBei 

proposent : 

aa°Jou"r'?,| * â'"* * K 8 M ' a U t a n r t* S b : 

Ouvriers de 10 S 18 ans. an fond. 2 tr ai-
au your. S fr. 

Ouvriers en dessous de M ans. au fond 
i fr 75: au joui 1 fr 50 

Filles de plus de 18 ans, au «our 2 fr 
Filles rie uoins de IS an-i. au Jour, I fr. 20 

L'accord n'a pu s'établir 
L'accord nayant pu s'établir, u séance est 

levée a 20 heures. Après que les délégués pa­
tronaux eurent déclaré que les augmentations 
qu'ils ont proposé** seront appliquées du 1er 
Novembre a fin Février. Les ouvriers en scrciit 
prévenus le * Novembre, 

Le Comité ouvrier 
se réunira iundi 

D'autre pan, MAES, délégué ouvrier, nous a 
communiqué : 

« Les représentants des ouvriers sont allés 
jusqu'à t'extrêm. limite des concession, possi­
bles, concessions que les patrons ont refusées • 

• Aucun tocord n'a donc pu s'établu le 
Comité Fêlerai des trois Syndicats du Nord 
et du Pas-de-Calais et d'Anzin se réunira lundi 
matin a 9 heures « son siè£e a Douai pour 
examiner la s.tuaticu ». 

->"<=>OC=>-$-

Les processions interdites 
CINQ PRETRES LDVLOIS ONT DEMANDE 

LE POURVOI DEVANT LE CONSEIL D'ETAT 
Samedi ont comparu Oevant le tribunal de 

«impie police de Lille, pour infraction a l'ar­
rêté du maire de Lille interdisant les proces­
sions sur te voie' publique cinq ecclésuisliques 
dont voici les noms . I. M Beurr curé de St-
Louis. de Pives . 2. M. Brunel. curé de Si-
Charte» Bois Biancs) . 3 M Dubois curé de 
Notre-Dame, de Fives . 4 M. Ltsagc. cure du 
St-Sacrement. de Flves et 5. M Poilet curé de 
Peievoisn. 

Les contraventions relevées à la charge de 
ees personnes remontent au 3 Juin (Fête Dieu' 
et au 15 Août (Assomption). 

L'audience était présidée par M le luge de 
paix Fourment 

Me Batailla, avocat du barreau de Lille, qui 
léfendait les contrevenants déposa des conclu­
sions tendant à se pourvoir devant W Conseil 
d'F.tat en illégalité de l'arrêté -du maire ce 
Lille. 

En conséquence. M Fourment a remis l'af­
faire a deux mois pour permetUo au Conseil 
d'Etat de statuer. 

Le coût de la vie 

de plus en plus cher 
o 

U pain à 1 fr. IS à Roabaix et Wattrelos 
Le maire de Roubaix a pris un arrêté fixant 

le prix du kilogran,me de pain * t fr 15 k 
partir du lundi i novembre 

Le pain d'une vre s ra vendu au prix 
maximum de fr. 57ô et celui de troîÈ livres. 
I fr 725. 

Le maire de Wattrelos u pris également un 
arrêté portant te pain t 1 ïr 15 l e kilo 

La métallurgie de ia région rcujaisieuae 
demande us réajusitsmeat de salaires 

. L?? repr*seutaat* des Syndicats ouiiieuerés 
Î Î S h Ç : ^ 1 ^ T 0 " / 0 ? 1 0 * - Lannoy et Environs, 
adhérents a la C G T . ont élé reçus le sa-
«% « J ' , ^ t ï £ r ? a !i* n * P a r 'a Commis­
sion intersyndicale patronale Le but de ~eue 
déman-ûe etdit le réajustement des salaires taris 
ia métallurgie «~= 
«Jb?- d i é i^f a ! i o a _,ouv/iere etatt composée de 
Henn Lefebvre. du Syndicat Textile d» Rou-
baix ; Dubus du Syndicat Textile de Lan-
noy ; Castelain. du syndicat Textile de 
Mousçron . D.lont et Decoster des enambres 
syndicales Ouvrières Métallurgiques da Rou-
baix-Tourcoing. 

Après avoir entendu tes explications des 
représentants patronaux. Ie3 délégués des 
syndicats ouvriers ont Insisté pour eue la, 
Commission Intersyndicale veuille bien réé­
tudier la question Etant donné le mouve­
ment de hausse actuelle, ils maintiennent 
v e U r ? ? m a n a e d augmentation de la prime dr 

i ™ 3 ^' éeTu^s des Syndicats ouvriers ont 
demandé qu une nouvelle entrevus a t lieu 
prochainement pour connaître la réponse de 
la Commission Intersyndicale. 

La "Fine du Nord" ( 
n'est pas du "Cognac? 
UN ARRET INTERESSANT 

DE LA GOUr. D'APPEL OE DOUAI 
La Cour d'appel de Douai w.r.*, de rendre 

un .jrret qui intéresse boa ooeabrj dV* cai»a-
retiers de notre régicin. Voici tes fiiiti cul 
I ont motivé : ^ 

M. le conamtesaire de police d'Aocbel avait 

6réleva c n e i û j débitant de cotte commune, 
1 NolL un ôchamiHoa d'une can-de-vîe con^ 

tenue dans une bouteiiid portant i'éîtcrustte 
« Cognac • Le cabaretier tndiou? Ç-JI<J seu 
fournisseur était M Verrnescb, braasear emi 
d ailleurs, la lui avait vendue ea bonbonne 
sous le nom de « Fine du Nord » 

L'analyse révéla quo le pciliïnite cognac 
était fabriqué a v « do 1' . a i g r e i e u a i e s d e 
I alcool de vin «.t de l'eau Le tribunal cor­
rectionnel de Béthune oonaamn.i N"• •; à 200 
francs e; Vermesch à 5C Fr d'amende 

SUT appel du cabaretier. l'ailaira reviai 
devant ia Cour de Douai 

M l'avocat générali Dorensar: estima cru* 
voei ne pouvait ignncar q u l l vendai: de lèhn-
de-vie « non du ceftnac U faisait, e= effet. 
payer ses . bttouRtes . o fr ifl * ce prix. Il 
lui eut été bien inripossible d- verser du co­
gnac, et le cabaswtier trompait ses uUaota a i 
tojte connalssatjce e cauee 

Le ministère puntiic en conclut «nie U dé­
cision des pre*M*ers juges était écmitabte 

M« Meymer. avocat l e KoAL prétendit, a» 
contraire. <rue i'on ne pouvait peeer a n s ! la 
gueetton. Le cafetier t̂ e trccnpait personne 
Les clients Op No&l. comme tous tes consotn-
mateurs du Nord, appelles: 'V-K\*^T\U* W 
gnac l'eau-d^-vle «TtcustrielU' qui l̂ -ur ast 
vendue bon marché C est à noter d'ailleurs 
«Ri il ne s'agissait p, d'un c.tob'lisseinent de 
premier ordre, où ! on v«jnd couramment cinq 
francs »j verre à dégu&'-atiôn des « fines 
maison », qui n'ont rien do cc>znmua avec la 
cognac. Le cabaret de M. SoSH était modeeU'. 
comme sa cîienfèlé et comme ses tarifs Lea 
habtrties du bistro n'ont Jajnei* vrévzo&n 
boira, pour 0 fr 50. da cognac des d i r e c t e » . 
Ils n'ont donc lameiii été trompés 

Au surplus, conclut M Mejmier. Noël a tous 
les roite à l'ind 'Igence de la Cour c'est urt 
grand "-lèse4 de guerre, trepaeé. à oui U mau-
qi'.e cinq cotes et une jajnbo 

M» Sol and plaida c*- faveur d> Verrnescb 
pourwiivi pour une simple b-rogulai-îté. le déC 
faut de sortie des >roduit,s avec appellation 
d'origine. La bonne foi du braseecr oo saura-1 
être mise en doute, dlî^tt. il ne baptisait son 
spfriteux ni cognac, ni • fine Champagne » 
mais « Fine du Nord ». indiçru&rit ainsi qui'' 
s'agissait bien d'un produit da Nord. Auonue 
confusion n'êtart donc possible 

Au reste, le Fine du Nord était tendtws 
II francs le tre. tandis que la petite bouteille 
bordelaise de cognac authentique coûte 18 fr 

Après un qua^ d'heure de délibération, fa" 
Cour rendit un arrêt réduisant lie 200 à 50 fr 
l'amendo de Noèî, et mainte nent l'amende d-
50 fr tnf!i;rée ii Vermesch. pour l'irrégularité 
dans la tenue te ses livres, reconnue d'ailleurs 
par le brasseur, néooeiant en liqueurs. 

Terrible accident aux usines 
de Finnjny, à Leffrînctoake 

CN M A N Œ U V R E FST .CRASI i 
ENTRE D E U X G R U E S 

Vers sept heures du matai, hier, tes chaînera 
dee usines de Firminy ont été te tnéètce d'un 
très grave accident. 

Le manoeuvre Stoppin Arthur. 52 ans, domi-
'•flié a Téteghero. était occupé avec cia; cs-inera-
des a faire joue- deux grues lorerrue par suit.' 
d'une fausse manœuvre, le ma!h«iri?T£s sa v | 
entraîner entre les deux er>îins cui se rasser-
rèrt-ni sur lut comme les mfichoinas d*uiu3 gigai», 
lesane pince La mort fut Instantanée. 

Ceux qui psrti«paient â ta maaœrvre ta pué-
rlpiterer.t Mais il était 'rop tara. Littéralement 
écrasé Stnppfn n'était plus qu'un caJavre qui 
fui déposé a l'infirmerie de l'usine. 

f e docteur Cornette est veoa pruii ler aux 
constafflttnns 

Le corps a été reconduit a son domlciJa. h 
Téteirhem «tannin étai» père «e (ruatre enfante. 
R était l'oncle aussi de ce ma!hFa"eu-? teuaa 
homnw rxrri hit écrasé derrifèreinent. en face de» 
usines de Firmlny par une nutrwnobùe apparie 
nant à un négociant de Douai. 
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Grand drame 
ea S période» 

de Lotus 
FEU1LLADE 

adapté 
par Paul 

I CART0UX 

GAUM0NT 
«^ey»v»y»v»vay«> 

DEUXIEME PERIODE 

L ' I N T R U S 
La pavsa . ou i était aile participer au 

s a u v e t a g e , revint vers le mil ieu de la lour 
Bée et dit h Morales 

— Pui soue , maintenant , vous êtes un 
o e u rétabli, vou» feries bien de venir, chez 
noire voisin, voir le matelot de ta Belle-de-
Mai au il so iaoe . et nous trions ensui te en 
semble faire une déclaration au service 4 e 
ta côie . 

— C e s t entendu, dit le '.eune homme qui 
n e pouvait bas refueer cette rencontre 
San. oaraître s ingul ièrement égoïste, ou 
m ê m e suspect , à ceux qui la soll icitaient 

n partit donc en compagnie de son hôte, 
auquel il donnai t le bras , fe ignant u n e 

grande faiblesse, et arriva ainsi , après 
une cent unie de mètres , à la demeure de 
Pierre Mathieu uui hébergeait le matelot 
rescaoe. 

Ouand Morales entra d a n s l 'unique 
olee. de la chaumière , tl a pet eut. de dos , 
un homme oui se chauffait au coin d'un 
feu que l'on avait a l lumé bien qu'on fût 
en «té et prudemment e s s a y e de deviner 
les traita du personnage 

Maie l'homme se tenait obst inément 
tourné vers les f lammes et oe montra son 
visaae ou à la minuta où Morales lui cria 

— Eh bien. mais , voilà un c a m a r a d e I 
Morales crut au il allait tomber 4 la 

renverse Le rescapé, c'était Bajard. 
— Mon ami i eut-il ta force de hurler -

— car II hurlait oour diss imuler sa ter­
reur et sa déception. 

Ce n était ou» on homme à croire aux 
revenante. U «avait fort bien que c'était 
l'iutetidanl oui était devant lut 

— Bâtard, mon ami. mon vieil ami. . . 
Et U expliqua « ceux qui l e n t o u r a i e n t 

a v c'était celui dont il leur avai t parlé 
et o u i était l ' intendant du m a r q u i s de 
Sainte-Este i la 

Bâtard, très s incèrement, ee précipita 
dans Iss bras de Morales et. pour lui mon 
trer s a n s doute qu'il était bien d accord 
avec lui oour ee qui al lait se paaser dans 
la sui te . Il ajouta : 

— C'est voue mon bon maître, vous , te 
file du ma rouie de Sainte-Estel le . . . 

Lee deux mill iards jouaient si bien ta 
comédie au un observateur impart ia l eût 
applaudi a la façon dont cette «cène de 
reconnaissance etatt enlevée. 

Ouand les effusion* furent terminées . 
Morales, oui avait repris tout «on « s u a 
froid, se demanda si quelquefois Bajard 
n'avait pas de vagues soupçons a son su-
leL ' 

Il le la i s sa donc parler, a y a n t demandé 

aux p a y s a n s de bien vouloir les la isser 
seul», un Instant. 

La première quest ion que posa l'inten­
dant : 

— Et tes oanier» T Tu ne tes a s p a s par-
l u s . a u m o i n s f 

Ces propos rassurèrent le jeune n o m m e 
oui tu. m ê m e jette réflexion, en soi-mèuie. 
nue le» catas trophes forment le caractère. 
Retard paraissai t maintenant tout à fait 
rasséréna 

» S o i s tranquille dit-Il. an répondant a 
la oues t ion de son compagnon , tes papier» 
ne m'ont oae quitté, le les ai ta 

Et il montra le tube de cuivre d a n s le­
quel lié étaient enfermés, et «e tut. cir-
consoect tusuu'au bout. 

Bâtard était lance, et commençait à po­
ser da« ques t ions qui méritaient toute l'at­
tention .le «on « m l 

— Je t'ai cherché sur le pont, quand 
te ma s u i s aperçu que tu n état» pas re­
venu dans ta cabine, et te o * t'ai p a s vu. 
Où éta is tu donc quand l'explosion s'est 
produite f ^ 

— Ou l'étais r r e t a t e derrière te grand 
mat J'avais voulu ta faire une plaisan­
terie, quand le t 'avais vu monter a ma re 
•berebe. et n u l s . . 

Et il 'Blasa a Bajard la so in de compté 
ter «a o e o e é é 

— Enfin. Insistait e e dernier, t a deva i s 
être a l 'avanL car U n'y a. ]e erots, que 
ceux oui étaient a cen endroit qui ont pu 
s en tirer Au moment de l'explosion, il y 
eut un déplacement d'air tel que le châ­
teau arrière de la B«tle-de-Mat s est ou­
vert en i e u x , comme el on l'avait coupé 
d'un «rend coup de hache. . . 

— Tu «• de la chance de te souvenir da 
tout cela, dit Morales ; moi. {'ai dû me 
trouver mal. et c'est vraiment la Provi­
dence ou i m'a poussé , je n e es te comment , 
iusqu'à l a côte . 

a Mais, fe t'en prie, n o u s avons d'autres 
affaires à régler, plutôt que de nous at­
tendrir sur ces souvenirs . As-tu de l'ar-
fiteut t 

— Ont. i 'avate tout m o n or dans ma 
ceintura. 

— Alors, reposons-nous, si tu m'en crois. 
iusqu'a l'aube N o u s nous mettrons en rou 
te. et nous irons é rar tugn ières le p lus 
rapidement possible Je t iens à ce que nous 
sovons correctement babi l les pour me pré­
senter S -non oére, souligna-t-i l en rica-
nan Noue a v o n s te temps de faire quel-
aues emole t tes Et d e m a i n . . 

— On rasera aratte. conclut Bajard qui 
ne voulut pas être eu reste de plaisanterie 

Au moment ofi ils a l la ient se quitter tes 
deux hommes s étreignirent encore, car 
Morales voulait bien convaincre Bâtard de 
l'excellence et de la tendresse de ses seu 
t imenta 

— Mon «toux Bajard. embraesons-uvao 
nous l 'avons bien mérite 

Bajard reçut oe baiser, peut-être 
m o i n s de conf iance q u e le Judas na l'eût 
souMité -

DANS LA PEAU DU MORT 

On imagine «ans peine c e qui pouvait se 
oaeser au château de rar tugn ières pen­
dant esa é v é n e m e n t s 

Le marquis dans «na lit, croyait S tout 
instant aue c'était la fin de sa triste vie. 
Le docteur La na lois te réconfortant de 
son mieux Un oréire. qui avait à don 
né les derniers sacrements , venait très 
souvent en visite. 

Dans la 'haïubre passa ient , comme des 
ombres , dee domest iques si lencieux, 
t emoe en temps, on entendait la voix i l 
faiblie du marquis qui priait, ou oi-in le 
moribond s'adressait a u prêtre, e t lui d e 

. m a n d a i t : 

— Crovez-vous, mons ieur l'abbé, que 
Dieu me fasse la *race de revoir mon ftte, 
avant aue ie n'aille rendre knes comptes 
au Seuzneur î 

Puis , aurés. c'était dans l i s yeux du 
docteur Lauaiois uu'il cherchait à l e " i e r 
une imoreemon et il retombait enfin d a n s 
une rteml-soninolence 

Oeus tours après l'incendie de te Belle-
de-Max on entendit sur la route qui mon­
tait a u château, comme une ga lopade 

Le Owcteur Langloia. JUi connaissait pur 
cœur tes bniite familiers de la mai 
son en fut surpris et sortit de la Onu 
bre oour voir qu«Ts étaient las vtetteurs 
uui venaient se présenter dans la t e m e u r e 
où ne fréquentait p lus personne. 

U arriva sur le perron quand deux ca 
valiera entraient en tourbil lon dans la 
cour et sautaient a terre 

U reconnut aussitôt Bajard qui , dès 
uu'il l'eut aperçu, lui d e m a n d a : 

— Et M le marquis t 
— tl vous attend. 
— O0 est-il t 
— D a n s sa chambre. 
Le docteur . e n q u i t : 
— Et ce ieune huai s è ? 
— C e s t Robert Est****, 
— Alor» hétons-nous 
Morales avait pris une mine contrite et 

«etanatt : 
— Mon oère . mon oére . . . 
Le docteur Lcnclois suivit e s îeux boni 

mes oui couraient a travers tes couloir.» 
Baiard ne prit même pas la peine de 

frapper & ia porte te la chambre ; U re»»-' 
vrit entra avant Morales ur ses ' •ne 

L'intendant se précipita vers le lit. s'a 
tcenouilla. prit la main du marquis qui 
oendait hors du drap, presque inerte L] la 
oorta à ses lèvres et murmura : 

— Monsieur le marquis , j'ai tait mon de 
l voir. Voici votre f i ls . 

L'agonisant ouvrit les yeux , des yeux 
oui sembla ient avoir contemplé déjà des 
choses éternelles , tes tourna, t a n s bouger 
la tète, vers Morales, et. d a n s u a souffle, 
chuchota : 

— Mon fils. . . mon fi ls . . . 
Pute il voulut tendre ;es bras . 
Le ieuue homme étouffa un cri : 
— Père I... 
Le prêtre et •« docteur L a n ^ o i s qui ve­

naient d'arriver, deux serviuaurs qui so 
tenaient d a n s un coin, piseuraiact en 
vovant un tel soectac le M<vralès. presque 
étendu sur te corps du marquis , essayait , 
lui auss i , d'avoir des l a n u e s heureu­
sement, on ne voyait pas son visas»:. 

Le docteur s'appivcha. car il craignait 
lu'une pareille émotion brisât le cœur île 

«on roulade Comme il voyait. Que le mar­
quis ne bougeait pus, il Un -taisait la main. 

— Relitrez-vous. dit-U à Morlés, je crois 
que. . . 

Le pseudo-fils, effraye, se rejeta en 
arrière en poussant un cri ; 

— PèreL.. 
— Mon pauvre aroi.. ayez du courage. . 

votre père est mort, affirma le docteur I an-
ejase* 

Alors, ce fut une scène de haut mélodra­
me On vil Morales s'écrouler dans les bras 
de Bajard. en poussant des soupiers et en 
«oenutotanl comme s U avait perdu l'être le 
plus cti«r de se v i e 

[1 y mettait tant d'accent et tant de sin­
cérité apparente que tous les ass istante ee 
laissèren prendre à ce chagrin trop calcule.. 
On dut arracher le jeune homme à la con­
templation du cadavre 

On l'emmena dans une pièce voisine et, 
sependani que les serviteurs faisaient la toi* 
lette du m o r t le docteur Lanmlois. qui avait 
reçu les dernières recommandations da 
mariu i s . venait trouver l'intendant et Mo­
rales pour l e s leur exposer. 

CA. suivre), ' 

rnent.il

